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Pour l'a trente-sixième /ois, M. Micltae-
ïis vient'de prendre la parole au Reichs-
tag sur la question de la paix et pour la 
trente-sixième fois il a parlé pour ne 
rien dire. M. von Kùhlmann est inter-
venu à son tour : bien entendu, le secré-
taire d'Etat aux Affaires étrangères a 
suivi l'exemple donné par le chancelier, 
c'est-à-dire qu'il a parlé dans le vidé. Le 
gouvernement boche prétend vouloir la 
paix, rhais il se garde bien de faire con-
naître les conditions auxquelles il est 
prêt à y souscrire. De crainte qu'on ne 
l'accuse outre-Rhin d'abattre imprudem-
ment son feu, il s'est même empressé de 
faire démentir la communication verbale 
soi-disant faite au nonce de Munich re-
lativement à l'avenir de la Belgique. 

Ce démenti est-il sincère, ou bien doit-
on y, voir une nouvelle manœuvre ? Ou 
bien encore faut-il croire que, devant les 
commentaires indignés provoqués par 
l'infamie des exigences allemandes, la 
WÛhelmstrasse a jugé liabile de désa-
vouer sa propre œuvre ? Le Temps dit 
à ce suiei : « Si le gouvernement alle-
mand n'a pas fait ajouter, à la note par 
laquelle il répondit au pape, des expli-
cations relatives à la. Belgique, on se de-
mande comment certains journaux alle-
mands ont pu annoncer avec tant d'assu-
rance ces explications supplémentaires. 
Par contre, on comprendrait assez faci-
lement que le gouvernement impérial, 
déçu par l'accueil qui a été fait à sa ma-
nœuvre, et craignant qu'elle ne provo-
que maintenant des polémiques gênan-
tes en Allemagne, désirât en effacer la 
trace par un démenti officiel.^» Chacun 
est libre de choisir entre les diverses 
hypothèses émises. Mais quelle que soit 
la vérité sur ce point, une seule chose 
demeure certaine, et c'est à savoir que 
les Alliés chercheraient en vain un do-
cument diplomatique ou une parole offi-
cielle propre à les renseigner sur leê 
buts de guerne de l'Allemagne. 

Oh peut en dire autant d'ailleurs des 
puissances complices ou servantes de 
l'empire allemand. La réponse austro-
hongroise n'était, comme nous l'avons 
fait ressortir, qu'une copie de la réponse 
allemande. Le président du Conseil au-
trichien, M. von Seidler,. vient de faire 
d'abondantes déclarations à Touverture 
du Reichsratli, mais s'il y proclame les 
bienfaits de la paix, il met autant de 
soins que ses compères de Berlin à ne 
pas préciser ses butp de guerre : quel-
ques pompeuses banalités sur la paix de 
réconciliation, sur les principes du droit 
international et sur le futur tribunal 
d'arbitrage universel lui suffisent. Par-
lerons-nous de la réponse du roi de Ba-
vière à la note pontificale ? Parlerons-
nous de la réponse de Ferdinand-le-Fé-
lon, tsar de toutes les Bulgaries, y. com-
pris celle, fort étendue, dont il rêve pour 
un prochain avenir ? 

Tous ces papiers rédigés sur l'ordre et 
avec le visa de Berlin se valent ; ils peu-
vent être fêtés dans le même panier. 
Tous ces discours prononcés par les 
hommes d'Etat des puissances centrales 
se valent 'également : il n'en sort qu'un 
murmure confus de vaines paroles. Tou-
tes ces manifestations 'écrites ou verba-
les par quoi s'exerce la perfide offensive 
de paix de nos ennemis se multiplient 
inutilement, car elles se multiplient dans 
le vide. Elles apparaissent de plus en 
plus comme des manifestations sans si-
gnification, en tout cas sans significa-
tion avouable. Et c'est dire qu'elles res-
teront sans résultat. 

CAMILLE FERDY. 

Les Carnets de Pain 
La distribution va commencer 

Paris, 30 Septembre. 
Il va être procédé, conformément aux dis-

positions du décret du 3 août dernier, à l'éta-
blissement des carnets de pain. 

Cette opération s'effectuera à Paris de la 
façon suivante : les samedi 6, dimanche 7 et 
lundi 8 octobre, de 8 heures à 19 heures, les 
chefs de- îamille devront se présenter dans 
les locaux habituels (sections de vote) pour 
retirer l'imprimé qui leur servira à établir 
leur consommation de pain et celle de leur 
ménage. 

Ces carnets une fois remplis, les titulaires 
devront les rapporter, pendant un des trois 
jours ci-dessus fixés, à l'endroit même où ils 
auront été délivrés, en ayant soin de se mu-
nir de leur carnet de sucre. 

Il sera procédé immédiatement à la vérifi-
cation de ces carnets pour s'assurer que les 
quantités portées sont bien celles auxquelles 
a droit le consommateur. Ensuite, ces men-
tions seront contrôlées en les comparant à 
celles de la carte de sucre. Un cachet sera 

apposé, portant ces mois ; < Vu pour la con-
sommation du pain'». 

Le carnet sera remis à l'intéressé qui, après 
ayoir sép#ré les deux feuilles qui le compo-
sent, en gardera une par devers lui et remet-
tra i' ; *;••.• au '••.— :-<.!}«? <v.r : an:--; choisi. 

En cas de Changement de fournisseur, le ti-
tulaire du carnet retirera la feuille laissée 
entre les mains de son boulanger et la re-
mettra à son nouveau fournisseur, qui devra 
en prévenir le maire. 

Dans les départements, la distribution des 
carnets ne saurait tarder. Les stocks ont été 
envoyés dans les Préfectures qui les réparti-
ront dans les Mairies chargées- de l'étahlisse-
ment des carnets. Il sera procédé à cette for-
malité dans les mêmes conditions qu'à Paris. 

PROPOS DE GUERRE 

Distractions 
' Affaire Bolo, affaire Tunnel, affaire Monter, 

affaire Almereyda, affaire Duval...- Allons ! 
nous n'avons pas perdu le goût des t< affai-
res ». | 

La guerre est longue; on cherche à'par-
ler d'autre chose. Quelques bons petits scan-
dales bien parisiens où la Politique donne la 
main à la Finance, sa grande soeur, en voilà 
plus qu'il ne faut pour se distraire. 

Un grand éditeur parisien qui s'est fait 
Une spécialité des ouvrages sur la guerre, 
disait récemment à un jeune officier qui lui 
apportait s°u carnet de route : 

— J'ai publié plus de cinquante ouvrages 
sur la guerre. Ça m'a coûté près d'un million. 
Je ne Te regrette pas, mais maintenant c'est 
fini. Si vous avez un petit roman gai, voire 
léger, apportez-le moi. Le public a assez du 
resté. 

Cruel, mais juste. 
| Le public, et le public français particu-

lièrement, parce qu'il y a plus longtemps 
qu'il a commencé, le public est sursaturé de 
tragédie, d'horreur, de pathétique, d'hé-
roïsme; y cherche à s'évader d'une atmos-
phère où l'extraordinaire même a fini par 
devenir banal. Offrez-lui une revue de fin 
d'année, un roman^cinéma ou une affaire 
scandaleuse il s'en délectera. 

Or, l'affaire scandaleuse a cette supériorité 
sur le roman-cinéma qu'elle est souvent 
aussi bien faite et de plus réelle, et cette 
supériorité sur la revue que le spectacle en 
coûte moins cher. 

Ainsi," voyez le dernier épisode du scan-
dale Bolo : Malade, Bolo pacha vient d'être 
enfermé à Fresnes. Ce n'est peut-être pas 
très prudent, mais c'est rudement palpitant, 
avouez-le. 

ANDRE NEG1S 

La Lutte contre les Sous-Marins 
Les torpilleurs swiglais 

OU Ï coulé plusieurs pirates 
/ Paris, 30 Septembre. 

Des commumiqués de l'Amirauté britanni-
que donnent les détails suivants sur la di-
versité des moyens employés avec succès 
contre les sous-marins allemands : * 

Un sous-marin anglais en patrouille a.pu 
torpiller à 720 mètres un sous-marin en-
nemi. 

Un torpilleur se trouvant à 540 mètres 
d'un autre submersible allemand, réussit 
également à frapper son adversaire. 

Un autre torpilleur en patrouille put en-
voyer trois bombes sur un sous-marin si-
gnalé à l'avant. 

La Vente des Automobiles 
de l'Armée réformées 

Paris, so Septembre 
On nous communique la note suivante : 
Les ministres .de l'Armement, du Commerce 

et des Finances se sont mis d'accord pour 
faire procéder dans le plus bref délai pos-
sible à la vente des véhicules automobiles 
inutilisables aux armées. Le mode de vente 
sera l'adjudication sur soumissions cache-
tées au-dessus d'un prix minimum fixé pour 
chaque véhicule. 

Chaque vente portera sur environ 50 à 100 
unités et comprendra autant que possible, 
en nombre à peu près égal, des voitures de 
tourisme et des voitures de marchandises. La 
préparation matérielle des adjudications 
nécessitant un certain délai, la première 
vente ne pourra avoir lieu que dans les pre-
miers jours de novembre, les autres devant 
suivre de quinzaine en quinzaine. Cette pre-
mière vente se fera à Paris, rue Saint-Didier, 
au coin «de la rue des Sablons (XVIe arron-
dissement). De plus amples détails et les 
conditions de la vente seront donnés par 
voie d'affiché. 

Avvvvvvvvvvvvvvtyvvvvvvvxaavvvvvtyvvvvw 
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Communiqué officiel 
Paris, 30 Septembre. 

Le gouvernement fait, à U heures, le 
communiqué officiel suivant : 

Assez grande activité d'artillerie dans 
la région Panlhéon-Hurlebise-Craonne, 
ainsi que sur la rive droite de la Meuse. 

Nous avons repoussé un coup de 
main ennemi à l'est d'Aubérive. 

De noire côté, nous avons pénétré 
dans les lignes allemandes à Vouesl 
du Cornillet et ramené du matériel. 

Nuit calme sur le reste du front. 

Paris, 30 Septembre. 
Nous croyons savoir que l'enquête i# la 

police américaine a permis de relever éga-
lement toute une liste de bénéficiaires de 
chèques adressés en Amérique par la Deuts-
che Bank de Berlin et destinés à être payés 
en France à ceîtains agents secrets de l'Alle-
magne. C'est donc une formidable affaire qui 
va surgir. 

Les chèques allemands die Bolo pacha 
Paris, 30 Septembre. 

Le câblogramme motivant l'arrestation de 
Bolo disait en' substance : * 

i De l'enquête menée par la police améri-
caine dans les banques dont les noms sui-
vent (ici une liste de banques de New-York 
et d'autres villes des Etats-Unis), il résulte 
que des sommes diverses dont le total dé-
passe 10 millions de francs, y ont été ver-
sées dans le courant de l'année 1916 au nom 
de Paul Bolo, demeurant à Paris, rue de 
Phalsbourg, par la Deutsche Bank de Ber-
lin. Une grande partie de ces sommes a 
déjà été remise à Paul Bolo par virements sur 
une maison de crédit française. Des rapports 
détaillés vont suivre. 

Bolo a reçu 8 millions 
de la Deutsche-Bank 

Paris, 30 Septembre. 
. Le Gaulois, parlant du câblogramme reçu , 
par ié ..ctpitaine Buucïlufdoti'au éujet de 
l'aire Bolo, dit : 

Ce câblogramme émanait de la police de 
New-York, faisant savoir que la trace avait 
été retrouvée du versement en 1916 par la 
Deutsche Bank d'une somme de 1.600.000 dol-
lars, c'est-à-dire environ 8 millions de francs. 
C'était la preuve de la trahison. 

Bolo à l'infirmerie 
de la prison de Fresnes 

Paris, 30 Septembre. 
Le nouveau directeur de la prison de Fres-

nes, faisant exécuter très rigoureusement 
les consignes données relativement au ser-
vice intérieur de la maison placée sous sa 
garde, M9 Jacques Bonzon a dû, pour s'entre-
tenir avec Bolo pacha, solliciter ce matin du 
capitaine Bouchardon un permis de commu-
niquer. Muni de cette pièce officielle, il s'est 
rendu, vers deux heures et demie, à }a pri-
son de Fresnes, en compagnie de M. Rey-
nouard. C'est à l'infirmerie, dans la cellule 
n° 15, voisine de celle qu'occupait jadis Vigo, 
dit Almereyda. et où celui-ci mourut, que le 
défenseur a pu voir son client. Des ordres 
ont été donnes par le capitaine Bouchardon 
pour que tous les soins que nécessitent l'état 
de santé de Bolo lui fussent prodigués. Mal-
gré l'état de dépression où il se trouvait 
hier soir à son départ du Grand-Hôtel, et la 
fatigue du trajet de Paris à Fresnes, Bolo 
pacha a cependant passé, une nuit assez 
calme. 

On raconte qu'hier, lorsque le commissaire 
Priolet lui annonça qu'il allait l'emmener, 
Bolo pacha entra dans mie violente colère. 

« le refuse, je refuse absolument.-lui dit-i!. 
Donnez-moi deux ■ jours de répit pour soi-
gner mes reins, que je puisse au moins réus-
sir à vider un peu ma vessie. Vous savez 
que j'éprouve les plus grandes difficultés à 
le faire. Accordez-moi ce léger répit qui peut-
être me sauvera. Mettez si vous le voulez 
vingt-cinq inspecteurs et agents dans ma 
chambre, mais laissez-moi ici. » 

Et l'air suppliant, il ajoute : « Deux jours, 
je ne vous demande que deux jours. » 

Mais inflexible, le capitaine Bouchardon qui 
était venu pour l'interroger et qui était pré-
sent à la scène intervint et se mit en devoir 
de faire subir à l'inculpé l'interrogatoire 
d'identité qui est d'usage. Ce fut très court. 
Il lui donna ensuite lecture du texte du câ-
blogramme expédiai de Washington par M. 
Jusserand. 

Alors se raidissant sur sa couche, Bolo s'é-
cria : « C'est faux ! C'est faux ! » Le capi-
taine Bouchardon enregistra la protestation 
et se retira aussitôt. 

Le commissaire aux délégations judiciaires 
s'avançant de nouveau vers le lit de Bolo lui 
demanda plusieurs fois s'il voulait se laisser 
habiller. Devant le refus que lui opposa Bolo 
pacha, on se borna à le rouler dans ses cou-
vertures. Il fut ensuite placé sur une civière 
et ainsi transporté à la voiture d'ambulance 
qui le conduisit à la prison de Fresnes. 

Le khédive d'Egypte et Bolo 
Paris, 30 Septembre. 

Au sujet de l'arrestation de Bolo, on donne 
les détails suivants : 

Quoique à cette époque la paix règne en-
core sur l'Europe, le khédive a d'obscurs pres-
sentiments. II prévoit la guerre turque, il 
prévoit même que les Anglais ne voudront 
plus de lui et il songe à protéger ses millions 
contre une confiscation ou un séquestre pos-
sibles. Parmi ses biens, figurent de gros in-
térêts dans l'affaire du canal de Suez. Il fau-
drait un homme de paille pour endosser toute 
cette fortune. Un projet est élaboré par Bolo 
qui le présenté à Sadik pacha, à l'Elysée-Pa-
lace, avenue des Champs-Elysées ; et Bolo ne 
manque pas de faire remarquer à son inter-
locuteur que ce contrat a une valeur particu-
lière, puisqu'il est corrigé et mis au point 
par M. Momer lui-même alors président du 
Tribunal civil de la Seine. Bien entendu puis-
qu'il s'agit d'une affaire qui porte sur de 
nombreux millions, une commission particu-
lièrement importante est réservée dans le 
contrat à Bolo ainsi qu'à diverses personnes 
qui gravitent autour de lui. 

Sur ces entrefaites, la guerre européenne 
éclate. Le 4 août 1914, Yousouf Sadik pacha 
s'ernbarque pour Constantinople et fait à 
Abbas-Hilmi le plus vif éloge de Bolo. Comme 
conséquence, le- 14 septembre suivant, le 
khédive octroie à Bolo le titre de pacha. L'af-
faire suit- son cours. En novembre, Bolo en-
voie un émissaire, l'Italien Cavallini, qui 

rencontre Sadik à Constantinople.- Il est por-
teur de deux lettres, l'une du khédive se re-
connaissant débiteur de 50 millions ; vis-à-
vis de Bolo, l'autre une contre-lettre dans 
laquelle Bolo s'engage à reverser cette somme 
à son légitime propriétaire. 

Sadik trouve que cette deuxième lettre, 
quoique rédigée par une haute personnalité 
de la magistrature française, n'est pas assez 
précise et les choses en restent là pour l'ins-
tant. Pendant ce temps, Bolo rentre à Biar-
ritz. Nous sommes en décembre 1914. Le nou-
veau pacha reçoit en sa somptueuse villa 
« Velléda » de hautes personnalités ; des 
journalistes locaux sont convoqués a la 
villa ; on leur présente le .prétendu frère du 
pape qui se laisse interviewer et annonce 
son intention de fonder à Saint-Sébastien 
une grande banque soi-disant catholique. 

C'est l'époque ou l'Angleterre vient de pro-
clamer la déchéance du khédive. Pendant 
que son bras droit Sadik est à Rome, Abbas-
Hilmi arrive à Vienne, muni seulement' de 
125.000 ' francs et de quelques actes de so-
ciété et il descend à l'hôtel Impérial où il va 
être contraint à mener une vie d'économie. 
C'est à ce moment que Bolo songe à se ser-
vir de ce personnage pour entrer, en relations 
avec l'Allemagne qui est prête à jeter dans 
la balance tout le poids de son or corrup-
teur. 

Par l'intermédiaire du même Cavallini, ren-
dez-vous est pris à Rome entre Bolo et Sadik, 
les deux pachas. Le 1er février, Sadik ren-
contre à l'hôtel Excelsior, à Rome; Bolo, le-
quel est flanqué d'un certain financier égyp-
tien nommé Mohammpd pacha Yeghen. C'est 
là que Bolo explique à Sadik que la guerre a 
a^sez duré et qu'un s^eul homme pert servir 
A..u- 'Mf citai» é Cati-û ••ia.'Msàace tt rSUMnà-
gne. et préparer les prémices de la paix : 
c'est le khédive déchu Abbas-Hilmi. 11 lui ex-
plique surtout que pour arriver à un résultat 
semblable il va falloir pas mal d'argent ; lui. 
Bolo, ayant en France de très hautes rela-
tions, est tout désigné pour soutenir les en-
treprises pacifistes de toutes sortes. 

Avant toute chose, il faudrait pour cela 
créer en Suisse une grande banque. A ce 
moment, le projet du prétendu marquis délia 
Chiesa de fonder en Espagne une banque, 
était abandonné ; et grâce aux fonds de cette 
banque, on pourrait, sous prétexte de propa-
gande religieuse, commanditer pas mal de 
journaux français : c'est une somme d'une 
cinquantaine de millions qu'il faudrait avec 
laquelle Bolo se charge de la belle ouvrage. 

Nous verrons bientôt comment. 

L'AFFAIRE DU «BONNET BOUGE » 
Goldsky à l'instruction 

Paris, 30 Septembre. 
Le capitaine Bouchardon, après avoir en-

tendu à nouveau M. Charles Sancerme, l'au-
teur du livre : Les Serviteurs de l'ennemi, a 
interrogé, pour la, seconde fois, M. Jean 
Goldsky. 

L'îhculpé, qui n'a pas encore désigné d'avo-
cat, se défend de toute complicité dans les 
actes reprochés à Almereyda et à Duval. 
L'ex-u Général N... » du Bonnet Bouge pro-
leste de son patriotisme, de son amour de la 
France et se montre plein de confiance dans 
le résultat de l'instruction dirigée contre lui. 

Llefioo ta Torpilleurs j 
kn la Médiieraée 

Ils sauvent les passagers d'un paquebot 
torpillé et ramènent celui-ci au port 

Londres, 30 Septembre. 
L'agence Reuter annonce qu'à la suite du 

sauvetage opéré par des contre-torpilleurs ja-
ponais, des milliers de soldats dans la Médi-
terranée, au moment du torpillage du Pmsyl-
vania, un autre rapport vient d'être remis par 
l'amiral japonais. Ce rapport montre com-
ment nos alliés d'Extrême-Orient par leurs 
quaUtés de marins aguerris et par la rapidité 
de leurs manœuvres, ont entravé les opéra-
tions d'un 'sous-marin et probablement dé-
truit celui-ci ; comment les contre-torpil-
leurs japonais ont réussi dans l'espace d'une 
heure au plus, à sauver tous les passagers 
et l'équipage d'un paquebot torpillé, en pro-
duisant des nuages de fumée autour de celui-
ci. 

Le rapport ajoute qu'au cours de la soirée 
alors que la mer était calme mais le soleil 
aveuglant, un paquebot et un transport es\ 
cortés par des contre-torpilleurs japonais, fu-
rent attaqués : Le paquebot fut torpillé sou-
dainement par. un sous-marin ennemi'. Les 
navires japonais se lancèrent immédiatement 
vers l'endroit où ils pensaient trouver le 
sous-marin. Quant au transport, il s'écarta 
à toute vapeur de la zone dangereuse. 

Les contre-torpilleurs japonais produisirent, 
alors des nuages de fumée afin de protéger 
le paquebot contre une nouvelle attaque tan-
dis que l'un d'entre eux attaquait l'ennemi; 
s'élançant à toute vitesse en vue de détruire 
le périscope qui avait été découvert à envi-
ron quatre cents yards. 

Après avoir atteint plusieurs fois le péris-
cope, les contre-torpilleurs canonnèrent vigou-
reusement le sous-marin sans pouvoir toute-
fois observer les résultats de son tir: Tout en 
poursuivant vigoureusement le feu, les con-
tre-torpilleurs approchèrent le paquebot afin 
de l'escorter, celui-ci était capable de pour-
suivre son voyage.Les contre-torpilleurs corn-
mencèrent alors le sauvetage des passagers. 

Pendant les quarante minutes suivantes, 
un des contre-torpilleurs conduisit les opé-
rations de sauvetage tandis que les autres 
poursuivaient- leur feu. Ils alternèrent le tra-
vail de sauvetage et de protection. Sans 
cesser le feu, ils réussirent à sauver les pas-
sagers et l'équipage, soit au total 500 person-
nes parmi lesquelles 20 femmes et enfants. 

Finalement, les contre-torpilleurs atteigni-
rent le port avec le transport indemne et dé-
barquèrent les passagers du paquebot tor-
pillé. 

SOB LE FRONT BRITANNIQUE ACTIVITÉ DES DEUX ARTILLERIES 

Paris, 30 Septembre 
Les mesures déjà prises et celles dont le 

gouvernement a le devoir do poursuivre sans 
délai la réalisation, écrit le Petit Parisien, 
seront accueillies avec joie par l'opinion qui, 
un instant troublée par la' révélation sou-
daine de certains faits d'espionnage, com-
prendra que mieux renseignés désormais sur 
les agissements secrets de l'Allemagne, on 
va poursuivre en plein accord avec'nos al-
liés la lutte sur le « front intérieur » aussi 
énergiquement que sur les autres fronts. 

i- De notre correspondant particulier — 

Paris, 30 Septembre, 
Les sondages réciproques continuent sur 

le front italien. Ils sont d'autant plus né-
cessaires de la part de nos alliés que leurs 
adversaires sont véhémentement soupçon-
nés de préparer une contre-offensive vigou-
reuse sur le front de ilsonzo. 

Quoique l'on puisse évaluer les effectifs 
autrichiens disponibles à trois cents batail-
lons et quatre mit!e l.^yrh"s à feu, «« .ne. 
pense'pris que'l'efiort possible de l'adver-
saire, dans ces conditions, puisse aboutir 
pour lui à autre chose qu'un échec. 

Sur le front franco-anglo-belge, une lutte 
violente d'artillerie a lieu entre Ypres et 
Saint-Julien et les positions anglaises de la 
cote 70, au nord de Lens, ont été attaquées. 
L'ennemi a été repoussé el a laissé des pri-
sonniers aux mains de nos alliés. 

■ Sur l'Aisne, comme sur la rive droite de 
la Meuse, l'activité des artilleries opposées 
faisait prévoir hier des opérations plus ar-
dentes encore. Jusqu'ici, elles se sont bor-
nées à un coup de main ennemi repoussé, à 
l'est d'Aubérive, et à une incursion que 
nous avons faite dans les lignes allemandes 
à l'est du. mont Cornillet. 

Pendant que l'anarchie russe suit son dé-
veloppement naturel, l'Amirauté allemande, 
développant ses plans, menace Cror-.'adl et 
ne trouve pas de résistance. 

M AIllOS RICHARD 

SUR NOTRE FRONT 
Communiqué officiel anglais 

30 Septembre. 
Continuation de l'activité des deux ar-

tilleries, au cours de la nuit, dans la 
2cne de bataille. 

Une concentration d'infanterie alle-
mande, à l'est du bois du Polygone, a 
été dispersée par nos tirs. 

Nous avons rejeté une attaque à la 
grenade à l'est de Loos. 

Des rencontres de patrouilles au sud 
de Lens nous ont valu un certain nom-
bre de prisonniers. 

Les Raids allemands sur rAD0l8tBrre 

venaient de directions différentes a été dis-
persé par les canons anti-aériens et seule- ■ 
ment deux ou trois aiv*plus des appareils ont 
pu pénétrer à l'intérieur des défenses. Des 
bombes ont été jetées dans les districts du 
Nord-Est et du Sud-Est de la ville. 

Un quatrième groupe d'avions ennemis qui 
tenta de s'aprocher de Londres plus tard a 
été chassé et aucun appareil n'a réussi à pé-
nétrer au-dessus des défenses extérieures ' de 
la capitale. 

Des bombes ont été également jetées en 
différents endroits des comtés de Kent et 
d'Essex. Les rapports complets sur le nombre 
des victimes et sur l'importance des dégâts 
n'ont pas été encore' reçus, mais on croit que-
les pertes de vies et les dommages sont rela-
tivement restreints. 

LA GUER 
Le port de Beyrouth bombardé 

Londres, 30 Septembre. 
L'Amirauté fait le communiqué suivant î 
Notre service d'aviation a bombardé des en. 

eepêt.: &i divers atiirss oFiiautif;; darssJa par-
tie sud-ouest du port de Esyroulh, le 27 sep-
tembre. Des coups directs ont été obtenus et 
des incendies observés. Nous npys ratnntea 
'■ ■ I,:..:;::.. rendu compte que des dégâts infli-
gés aux hangars pendant le raid du 18 août 
étaient également en cours sis réparations, 
Tous nos appareils sont renïïés ftKlemfteai; 
Le môle et les entrepôts ont été ensuite bom-
bardés et incendiés par un croiseur. 

n msoDOtiunie 
Goinniunifjué officiai angisis 

Londres, SO Septembre. 
Le général Maude télégraphie au sujet des 

communidués turcs relatant de prétendue re-
vers britanniques dans ia régîosi de Bagdad 
cju'il n'a pas l'intentiosi de dérçtentir ces com-
muniqués au fur et à mesure car ils sont 
constamment fantaisistes. 

Le dernier exemple est celui du 25 septem-
bre annonçant l'anéantissement complet d'un 
de nos détachements de cavalerie sur l'Eu-
phr'ate. L'affaire se réduit à une escarmou-
che entre des patrouilles tie cavalerie, dans 
laquelle nous avons eu trois cavaliers bles-
sés. 

La côte et Londres bombardés 
Londres, 30 Septembre. 

Communiqué du maréchal commandant en 
clief les forces métropolitaines : 

Entre 20 heures et 21 heures, des aéropla-
nes ennemis ont franchi le littoral du Kent 
et de l'Essex. 

Londres a été l'objet de plusieurs attaques. 
Des bombes ont été jetées sur les quartiers 
Nord-Est et Sud-Est de Londres, ainsi que 
sur différents pointe du Kent et de l'Essex, 
Aucun rapport relatif aux pertes ou aux dé-
gâts n'a encore été reçu. 

Londres, 30 Septembre. 
Dès que les signaux d'alarme annoncèrent 

le raid de samedi soir sur Londres, les gens 
obéissant aux ordres des autorités, cherchè-
rent un refuge dans les stations du métropo-
litain et dans les caves. La nuit était lumi-
neuse, il y avait un clair de lune magni-
fique. 

Peu après on entendit un bombardement 
lointain qui se rapprocha rapidement. Le 
bombardement était accompagné par l'écla-
tement incessant des obus lumineux lancés 
par les canons de la défense anti-aérienne. 
La canonnade a paru plus violente qu'au 
cours des raids des nuits précédentes. Dei 
rapports relatifis aux dommages occasion-
nés dans la banlieue ont été reçus mais le 
feu de l'artillerie et le courage des aviateurs 
britanniques ont réussi à empêcher les 
avions ennemis diapproeber de la ville. 

Le bruit de la caimonade et du bombarde-
ment a cessé un peu avant dix heures, mais 
la ville est restée en alerte jusqu'à ce que le 
signal que tout danger était passé fut donné. 
Allors, les gens qui avaient été retenus en 
ville, rentrèrent dans la banlieue. 

Londres, 30 Sevtcinbre. 
Communiqué du commandant des troupes 

métropolitaines : 
Les derniers rapports établissent que des 

attaques simultanées et obstinées ont été ef-
fectuées contre Londres par trois groupes 
d'avions ennemis. Chacun de ces groupes qui 

Le chef de l'escadrille 
des Cigognes blessé 
Paris, 30 Septembre. 

On annonce que le capitaine aviateur 
Heurteaux, de l'escadrille N-S, dite des Ci-
gognes, à laquelle appartenait le capitaine 
Guynemer. et qui compte le sous-lieutenant 
Kungesser parmi ses « as ». a été récemment 
blessé de deux balles au cours d'une rencon-
tre aérienne. 
'L'état du capitaine Heurteaux, qui est soi-

gné dans un hôpital de Paris, est en voie 
d'amélioration rapide. 

Depuis la disparition du capitaine Guyne-
mer, le capitaine Heurteaux occupe la deu-
xième place dans la liste de nos chasseurs. 

r^x^ — 

Les Problèmes de 
M. Wilson charge le colonel House de 

les étudier 
New-York, 30 Septembre. 

La grande nouvelle du-jour est la désigna-
tion du colonel House par le président Wil-
son pour étudier et rechercher tous les docu-
ments relatifs à la guerre et aux problèmes 
qui se poseront à la future Conférence de la 
paix. 

Le colonel House, dans la déclaration qu'il 
a rédigée lui-même, tient à préciser la na-
ture exacte de la mission qui lui est confiée 
et à prévenir tout malentendu à cet égard. 
Ce serait, dit-il, une profonde erreur de croire 
que, dans la pensée du président, la Confé-
rence de la paix est prochaine ou même 
croire que j'aurai, un jour le grand honneur 
de représenter dans cette Conférence las 
Etats-Unis aux côtés des Alliés. 

Après la réponse non équivoque du prési-
dent au pape, il y a tout lieu de croire que 
la Conférence est encore éloignée mais il ne 
faut pas oublier que l'Amérique, par le fait 
de sa situation géographique et par suite de 
ses deux années de neutralité, connaît im-
parfaitement encore la plupart des questions 
européennes qui sont à l'origine de cette 
guerre ou qui en sont nées. 

Or, quand nous nous assolerons au Congrès 
de la paix, nous entendons ne pas être dé-
sarmés diplomatiquement ni historiquement 
comme nous avons pu être désarmés militai-
rement quand le conflit avec l'Allemagne a 
éclaté. 

A cet effet, il est indispensable que nous 
étudions dès maintenant tous les faits et tous 
les documents relatifs à cette guerre afin 
qu'au Congrès nous puissions ajouter le poid^ 
de notre expérience et de notre volonté à ce-
lui des Alliés. 

Le colonel House indique ensuite quelques-
unes des questions sur lesquelles doit par-
ticulièrement porter son étude. Ce sont pour 
les questions antéi'ieures à la guerre : La 
question des Balkans, celles d'AUsace-Lor-
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Perdu dans sa rêverie amoureuse, le jeune 
homme ne l'entendit pas. 

On heurta plus fort. 
Pierre tressaillit alors et, quittant la fe-

nêtre devant laquelle depuis longtemps il 
se tenait, il alla ouvrir. 

Il se trouva en présence d'un domestique 
qui annonçait : 

— Un jeune homme, qui prétend avoir 
voyagé aujourd'hui même avec monsieur 
Marquisat, demande si monsieur wefit bien 
descendre un instant au salon de l'hôte' ? 

— Marc ! s'exclamait Pierre, non sans 
que son visage opprimât soudain une très 
vive surprise. 

— Ce monsieur n'a pas donné son nom. 
— Mais ce ne peut être que lui... faisait 

le fils de la créole an se parlaant à lui-même. U RÏmif-ait t 

— Veuillez amener cette personne ici où 
nous serons mieux pour causer. 

— Bien, monsieur. 
Le domestique s'inclinait et refermait la 

porte. 
Cinq heures sonnèrent à l'horloge d'une 

église voisine. 
Les coups, vibrants, espacés, tombèrent 

dans le silemce très profond. 
— Que peut-il me vouloir ? se demandait 

Pierre dont le cœur de nouveau battait très 
violemment. 

Ët, soudain, persistant dans cette espé-
rance... dans cette belle confiance si douce 
après tant de jours de tristesse et de déses-
poir. 

— Marc, songeait-il ejneore...- Marc a fait 
part à sa mère de notre rencontre',.. Et, re-
grettant le passé, elle a sans doute voulu me 
voir tout de suite pour me parler de ce 
passé et pour s'en excuser. 

Et voici qu'à cette pensée ses yeux bril-
laient plus encore... voici que s'es lèvres 
souriaient. 

Mais la porte s'ouvrait après qu'un coup 
léger avait été de nouveau frappé. 

Au seuil, le chasseur alpin apparaissait. 
Et déjà Pierre, la main tendue, s'élançait 

vers lui. -
— Marc... 
Mais le jeune homme n'avait plus l'en-

train, la gaieté, la bonne humeur dont il 
ne s'était pas départi au cours du voyage. 

Son visage était grave, sein front légère-
ment ridé ; ses sourcils restaient froncés. 

■— Marc ! répéta Pierre. 
Même la cordialité si affectueuse que, tout 

de suite, à la gare de Berne, il avait mon-
trée à son ancien petit ami... même cette 
cordialité affectueuse ne semblait plus exis-
ter en lui. , 

Il apparaissait froid, déiîdnt, presque 
hostile. 

Il prit pourtant la main que Pierr-e lui 
tendait, mais cette main, ce fut à peine s'il 
l'effleura. 

Il disait, ayant fait quelques pas et sans 
refermer la porte derrière lui, comme s'il 
avait l'intention de repartir aussitôt : 

-- Je vous demande pardon de vous dé-
ranger... j'ai dû redescendre à Lucerne 
pour une affaire urgente et... j'ai tenu à 
vous voir. 

Son embarras, maintenant, n'échappait 
plus à Pierre. 

— Qu'y a-t-il, mon cher Marc ? Vous sem-
blez préoccupé, soucieux. 

— Je le suis, en effet. 
— Vous m'effrayez... Que se passe-t-il ? 
Le fils de Christiane, on le sait, était la 

franchise, la loyauté même. 
Ce mensonge auquel il devait s'abaisser 

lui répugnait profondément. 
Ses yeux... ses beaux yeux noirs, clairs 

comme un pur miroir, ne se fixèrent pas 
sur ceux de-son interlocuteur, leur regard 

erra à travers la chambre qu'une légère 
pénombre commençait à' envahir. 

Et il dit, hésitant : 
— Lorsque, il y a quelques heures, vous 

m'avez demandé des nouvelles de la santé 
de ma mère, je vous les ai données bonnes 
parce que je les croyais telles. . 

« Mais il n'en est pas ainsi. 
« Ma mère Vient d'être très gravement 

souffrante... 
« Elle est même loin d'être rétablie. 
« Pour ne pas m'inquiéter, ma sœur, 

dans ses lettres, me cachait la vérité que 
'je viens d'apprendre à mon arrivée seule-
ment, 

—" Ah !... mon cher Marc, faisait Pierre, 
tout de suite sincèrement ému et compatis-
sant, croyez que je suis très peiné de ce 
que vous me dites-là, oui, croyez que je 
prends sincèrement .part à votre chagrin. 

» Mais, ajoutaiWl aussitôt... mais puis-
que madame Harley va un peu mieux, vous 
ne devez pas vous'alarmer. 

« Votre présence va certainement hâter 
sa guérison, qui sera bientôt complète. 

— Je l'espère. 
— Il ne faut pas seulement l'espérer, il 

faut en avoir l'absolue certitude. 
— La malade est très faible encore, re-

prenait Masc... le moindre effort, la plus 
petite conversation la fatiguent... Le doc-
teur, naturellement, a ordonné le repos ab-
solu... Personne n'est admis auprès d'elle,.. 

Et plus embarrassé encore : 

— Q'est pourquoi je suis venu vous prier 
de ne pas monter jusqu'au Chalet bleu où, 
■Vous le comprenez, nous ne pourrions vous 
recevoir en ce moment. 

Pierre avait légèrement pâli. 
11 regardait Marc qui, lui, continuait à 

détourner le regard... 
... Marc dont le Irouble... dont l'embarras 

était de plus en plus visible. 
Mais il ne soupçonna pas encore la vé-

rité. 
Il crut à de l'émotion causée par cette 

triste surprise que le jeune homme avait 
eue à son arrivée. 

Et, toujours sincère, maîtrisant sa peine : 
— Oui, Marc... je le comprends... Je re-

mettrai donc ma visite à quelques jours. 
— Mais je croyais que vous deviez par-

tir ? 
— En effet... à Engelberg. 
— Alors ? 
— Engelberg n'est pas à une telle dis-

tance de Lucerne qu'on ne puisse revenir 
faire une visite à des amis... Et puis, au re-
tour, je passerai par ici... Et j'espère qu'à ce 
moment-là... 

Marc l'interrompit : 
— C'est que nous... ou plutôt Claudette 

seulement... car je n'ai, moi, que quinze 
jours de permission... c'est qTre Claudette 
compte emmener notre mère en voyage dès 
que le médecin le permettra... Cela hâtera 
la convalescence. 

— Ah !... murmurait Pierre... en pâlis-
sant de nouveau. 

Ét cette fois... en même temps que que sa 
pâleur se faisait plus vive, une lueur d'in-
quiétude, une lueur de doute traversait se3 
prunelles. 

Car il remarquait, à présent, ce qu'il n'a-
vait pas vu encore... cette attitude singu-
lière... celte attitude étrange de Marc... 

... Si différente de celle que le jeune hom-
me avait- eue vis-à-vis de lui quelques heu-
res plus tôt... 

... Cette attitude que la dou>eur...- que 
l'angoisse même ne suffisaient certes pas 
à expliquer. 

Car, si ia douleur pouvait changer l'ex-
pression de visage de Marc... faire dispa-
raître le sourire de ses lèvres et la gaieté 
de ses yeux, elle ne devait, elle ne pouvait 
pas influer sur les sentiments de sympa-
thie qu'il avait manifestés à Pierre. 

... Qu'il semblait bien à cette heure ne 
plus éprouver. 

Il ajoutait ; 
— Vous m'excuserez, n'est-ce pas ? Je 

ne pouvais pas prévoir cette nouvelle lors-
que nous nous sommes quittés si gaiement 
tout à l'heure. 

Et il se relirait presque aussitôt. 
... Gardant jusqu'au bout cette attitude 

singulière que Pierre avait, remarquée. 

PAUL ROVG&K, 

[La suite à demain.) 
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raine, de Trente et de Trieste, de l'Arménie, 
de la Pologne et de la Syrie. 

Depuis la guerre, ce sont la violation du 
droit international, celle de la Conférence, 
de La Haye commise par l'Allemagne, l'éten-
due des dommages causés à. la Belgique et 
au nord de la France, la valeur des colonies 
allemandes conquises par les Alliés, etc. 
. Le choix du colonel House, qui est une 
personnalité universellement estimée et ai-
mée, pour cette mission d'études, est unani-
mement approuvé. L'opinion publique n'en 
tire pas la conclusion que les négociations 

■ de paix scfient proches, mais elle y puise la 
certitude que. lorsque ces négociations s'ou-
vriront, les Etals-Unis y prendront une part 
■active et décisive. 

m i <£R 

Notules Marseillaises 

Primes de célérité 
Depuis quelques jours, on peut voir, à pro 

fusion, sur les murs de notre ville une affi 
che : « On embauche tous les jours, sur les 
quais. » Il faut en conclure que la main-d'œu-
vre fait défaut pour le chargement et le de 
chargement des navires. Il y a pourtant un 
intérêt national à te que les cales de nos 
transports soient vidées ou remplies dans le 
moindre délai, pour permettre une utilisation 
plus intense du tonnage dont nous pouvons 
disposer. 

C'est au point que certains ports ont ins 
titué une prime de célérité, allouée aux en 
tropreneurs de déchargement qui ont obtenu 
une vitesse meilleure que celle de la moyenne. 
Les résultats de ces primes ont été immé-
diats : le tonnage déchargé en vingt-quatre 
heures s'est accru de notable façon. 

Ces primes de célérité ne sont pas établies 
à Marseille, que nous sachions. C'est pour-
tant notre port qui en aurait le plus besoin, 
encombré qu'il est par le ravitaillement de 
l'armée d'Orient. Mais, pour donner, ici, des 
résultats appréciables, il faudrait étendre 
l'institution des primes de célérité aux équi-
pes militaires, en les organisant comme des 
entreprises privées d'acconage. Appliquées 
seulement aux entreprises particulières, les 
primes auront leur avantage; toutefois, les 
nombreux navires que la main-d'œuvre mili-
taire décharge resteront à quai aussi long-
temps qu'auparavant. 

La diminution constante du tonnage, que 
la construction ne compense pas, doit être 
palliée par l'utilisation intensive de celui dont 
nous disposons : activer le chargement et le 
déchargement est un moyen qu'il ne faut pas 
négliger. 

Ecole normale d'instituteurs d'Aïs. — La rentrée 
des élèves de l'école annexe aura lieu au Conser-
vatoire de musique, le mardi 2 octobre, à 8 heures 
du matin. Les inscriptions seront reçues par le 
directeur, le lundi octobre, de 10 h. à midi et 
de 2 h. a 4- h du soir. 

Chaussure nationale. -— Les magasiniers détail-
lants vendant exclusivement la chaussure sont In-
vités à assister à ia réunion çrud aura lieu ce soir, 
à 6 heures, au siège de la lïlédération des Syn-
dicats patronaux, bu, rue des Dominicaines. Le 
président du Syndicat des fabricants de chaussu-
res et bottiers, M. B. Garibaldi, est tout spéciale-
ment convoqué à cette réunion. La patenta de 
détaillant en chaussures sera exigée à l'entrée. A 
l'ordre du jour : Organisation pour la mise en 
vente de la chaussure nationale, formation d'un 
Syndicat, compte-rendu des travaux de la Com-
mission provisoire. Les membres de la Commission . 
A. Bocci, Ch. Estachy, A. Leroy, Gausserand,' 
Laty, Montaldi, Tricon. Fanre. Mme Savine. 

Chemins de fer P.-U.-M. — Numéros des expédi-
tions à recevoir les 1er et 2 octobre : • 

MarseUle-Arenc, r-<s catégorie, de 59.251 à 59.552 ; 
2V de. 185.651 à. 185.7S6. 

Marseille-Saint-Charles, direction de Vintimille, 
lrB catégorie, de A-103.413 à A-103.-434 ; 2°. de 
A-203.528 â A-203.S85 ; 3e, de A-302.461 à A-302.527. 
Autres destinations, lro catégorie, de 110.611 ;\ 
116.770 ; 2°, de 225.897 à 226.254 ; 3=, de 310.613 
à 310.817. 

Mar-seUle-Prado marchandises de quais, lra caté-
gorie, de 59.284 à 59.416 ; 2e, de 114.002 à 114.490 ; 
3e de 12S.736 à 128.8Î7. — Marchandises de grues, 
2e catégorie, de 8.241 -à 8.254. 

Marseille-Prado-Vieux-Port, ire catégorie, de 
16.971 â 1G.995. ^ 

Le cambriolage de la rue de la République. — 
La police a continué hier son enquête sur le cam-
briolage de l'Agence Marseillaise de Crédit Inter-
national. 63, rue de la République. On n'a pas en-
core retrouvé la trace des malfaiteurs, mais le 
coffre-fort éventré a été découvert dans les envi-
rons de Mazargues. Le cheval et le fiacre ont été 
également retrouvés. La Sûreté continue ses re-
cherches. 

Le vol d3 500.000 francs. — A la suite de l'infor-
mation que noua avons donnée sur le vol de 
200 000 francs, commis au préjudice de la Banque 
Nationale de Crédit, information que nos confrères 
ont reproduite, la maison de banque lésée a décidé 
de porter plainte contre son employé infidèle, M. 
Tairas. 

M. Massot, procureur de- la République, a or-
donné aussitôt l'ouverture d'une information qu'il 
a confiée a M. Malavtalle, juge d'instruction, qui 
avait eu précédemment a informer dans une affaire 
du même genre et dont avait été victime la même 
banque. 

Renversé et tué par un vagon, }— Un accident 
qui a eu des suites mortelles s'est produit, hier 
matin, vers S heures, au môle C. Un chauffeur de 
la Compagnie P.-L.-M.. Jean Casanova, 30 ans, 
manœuvrait un train de marchandises, lorsque, à 
la suite d'un faux pas, il tomba sur la voie. Le 
train continuant sa marc.ne, le malheureux Casa-
nova fut tué net. Après les constatations du doc-
teur Grégoire et de" M. Barrière, commissaire de 
police' à la permanence! de Ca2cmajou, le corps a 
été transporté ■ au domicile de la famille, 39, rue 
Lanthier. 

Important vol chez Basse. — Hier soir, à la fer-
meture, .M. Denis Got, propriétaire du Grand Res-
taurant Basso, quai des Belges, 5, constatait la 
disparition d'un jeune employé et d'une somme 
de 3.500 francs. Cet employé n'a pas été retrouvé 
.'i l'adresse qu'il avait Indiquée â sou patron. Il est 

■ activement recherché. 

Noyé ttans le bassin de la Plaine. — Vers 10 heu-
res et demie, cette nuit, les pompiers retiraient 
du bassin de la place saint-Michel, un homme qui 
respirait' à peine, et qu'une voiture de l'hygiène 
fat appelée à transporter à la Conception. A l'arri-
vée de la voiture, l'infortuné avait succombé. Son 
corps fut transporté à la morgue de l'Hôtel-Dieu. 

Le défunt, de forte corpulence, vêtu simplement, 
paraît âgé de 60 ans environ. Il portait, au .front 
et au nez deux fortes ecchymoses qui n'ont pas 
encore été expliquées. Dans ses poches on a trouvé 
un trousseau de trois clefs, une pipe en terre et 
un portemonnnie renfermant 4 fr. 30. L'enquêté se 
poursuit. 

Blessé par un boghei. — Vers 3 heures 30. avant-
hier. Spirigiio Angelino, 16 ans, traversait l'avenue 
de la Capekite, lorsqu'un boghei conduit par 
Emilie Antrioni, également figé de ' 16 ans. Spiri-
«ilo fut renversé et contusionné assez sérieuse-
ment. Après avoir reçu les premiers soins dans 
uno pharmacie voisine, il a été ramené à son 
domicile, M. rue Roumanille. 

Autour de Marseille 
&5X- — Honneur au M'. —' Parmi les régi-

rr.cn is qui viennent d'avoir la fourrageref nous 
sommes heureux de relever le 55' régiment d'in-
fanterie qui tenait garnison dans notre ville de-
puis dix-huit ans. 

Le prix du btt. — Pour faire cesser tout malen-
tendu. M. le maire informe les agriculteurs de sa 
commune que ia taxe pour le blé de pays reste 
lisse- a 50 francs et que seul le-blé exotique, livre 
par le ravitaillement civil, est au prix de 45 fr. 

— „ 

FOUR LES HâBliS MOBILISES 
L'Union syndicale des marins et pêcheurs 

du commerce nous communique : 
Avec la fin du mois de septembre, voici l'au-

tomne, triste préface à la saison dure aux mal-
heureux. 

ha Quatrième hiver du grand drame qui ensan-
glante l'Europe, arrive» ;i. grands pas. 

Les circonstances pénibles que nous traversons 
sont plus douloureuses encore pour les familles de 
coi amis mobilises. 

Pour ces laminés, les vivres sont d'autant plus 
difficiles à -procurer que ies adorations n'ont pas 
remplacé la salaire du chef de famille absent. 

Allons-nous nous désintéresser de ces camara-
des ? Non, n'est-ce pas ! 

11 y a un an nous avons constitué Le Comité 
ae secours aux marins mobilisés 

Ce Comité a déjà expédié, so.it dans l'armée de 
terre, .soit da.ns l'armée do mer et depuis le mois 
de Janvier dernier : dix-huit cents colis repré-
et-r.tant une tomme ae quinze mille francs. 

il faut que ce geste soit continué autant que 
dureront tes hostilités. Au TJIUS s» prolonge la 
S^MiSi**'1 plus ^misère, grandit au foyer du 
mobilisé ; au pius 11 y a de gêne pour la femme; 

au plus elle a de difficultés pour expédier un mo-
deste colis au mari, au frère, au parent. 

Que-chacun fasse sou devoir parmi ceux qui ont 
conservé îeurs salaires; ■■■ 

Deux soirs par "Jour, West peu de chose. "Chaque 
marin embarqué doit comprendre la puric\fdû'ce 
geste : il doit avoir "présent' S la pfît'Oe les cl 1 f ' 
ticùl'tés d'existence créées aux' épouses dès marins 
sous les drapeaux. Nous éviterons < ainsi d'ajouter 
à l'angoisse do l'insécurité, que vpus partagez 
d'ailleurs avec vos camarades en escadre, |a peiné 
de ne pouvoir apporter quoique réconfort et quel 
que atténuation aux .peines supportées par nos 
camarades dans les tranchées ou en arméo na-
vale. . 

Trois Irancs par mois t Quel est cefWi qui refu-
sera ce versement au Comité de Secours. Il y en 
aura bien peu qui voudront' ainsi s'exclure de la 
grande famille des travailleurs de la. mer. 

Hier, le Syndicat obtenait à -votre grande satis-
faction l'unification de vos salaires avec les sa-
laires des équipages du Nord et de l'Océan. 

Aujourd'hui il fait appel à votre solidarité au 
profit des marins mobilisés. Vous vous ferez un 
devoir de répondre a son appel, en apportant 
votre obole, 86, rue de la République, ou en la 
versant dans les mains de l'officier chargé 5 bord 
de recueillir, les souscriptions... —.. Pour le Syndi-
cat : Le - secrétaire, L. Rca ud. 

DE 0 HEURES DU SQÎR A 4 HEURES 

Récompenses à "nos Marins 
Equipage du « Calédonien » 

i/.a mirai Allemand» commandant -lai ma-
rine à Marseille, nous lait connaître que sur 
la proposition de l'amiral commandant la di-
vision navale de Syrie, le ministre a accordé 
les récompenses suivantes à l'état-major et à 
l'équapage du Calédonien, des Messageries 
Maritimes : 

Citation à. l'ordre de l'armée (insérée au /. OJ. — 
Trocmé Joseph, capitaine au long cours, 2* capi-
taine; Meesemaecher Léon,, 2' mécanicien;, Saunier 
Sclplon, matelot-irdîrmier. : ,-

« Morts à leurs postes lors de la destruction de 
leur bâtiment par l'ennemi, après s'être signalés 
par leur courage et leur dévouement. » 

Citation à l'ordre de l'armée et médaille d'hon-
neur en vermeil insérée au i. 0.). — Benoit Albert, 
garçon : ; .-

« Lors de la destruction de son navire par l'en-
pemi a fait preuve d'un véritable courage et a 
donné un bel exemple de dévouement en sauvant 
plusieurs personnes en danger de se noyer. » 

Citation à l'ordre du corps d'armée. — Legrand 
Léon chef de poste de T. S. F.; Saudemont de 
Saint-Quentin Paul, opérateur de T. S. F., déjà cité 
à l'ordre de la Brigade : 

« Grâce à leur énergie sont parvenus à réparer 
leur poste de T. S. F. pendant que leur navire 
s'engloutissait et à assurer les communications 
jusqu'au moment où il a disparu. » 

Sanguy Louis-François, lieutenant de vaisseau 
auxiliaire : 

« Lors de la destruction de son navire par l'en-
nemi, a fait preuve de brillantes qualités de com-
mandement et d'énergie dans la direction de l'éva-
cuation. 

Citations à l'ordre du régiment. — Poitevin 
Pierre, contrôleur des Postes; Michel Paul, com-
missaire-, Girod Adrien, passager de 2" classe, pros-
pecteur à Madagascar; Bouclop Léon, garçaa : 

.< Pour le sang-froid, l'énergie et le dévouement 
dont ils ont fait preuve lors de la destruction de 
leur navire par l'ennemi. » 

MédaUle d'honneur en bronze. — Xpahenbuhl 
Charles, garçon, sujet suisse : 

« Pour le sang-froid, l'énergie et le dévouement 
dont il a fait preuve lors de la destruction de son 
navire par l'ennemi. » 

Citation à l'ordre du régiment et médaille d'hon-
neur en argent de 2' classe. — Franceschi Domini-
que, patron des dépêches : 

« A fait preuve d'une .énergie et d'un dévoue-
ment remarquables lors des opérations de sauve-
tage do son navire détruit par l'ennemi. » 

Témoignage officiel de satisfaction (inséré au 
/. 0.). — Paquebot Calédonien : « Pour l'attitude 
disciplinée et le dévouement de son équipage lors 
de l'évacuation de ce paquebot détruit par l'en-
nemi, le 30 juin 1917. » 

Nous applaudissons à ces récompenses et 
«tous félicitons les braves qui les ont si 
vaillamment méritées. 

L'Affaire du Sucre 
On revise les carnets verts 

A la suite des malversations commises par 
certains des employés municipaux affectés au 
service du ravitaillement du sucre, malversa-
tions que nous avons signalées ces jours der-
niers, la municipalité a pris la sage décision 
[le l'aire reviser tous les carnets de sucre de 
groupements (carnets verts)--qui avaient fait 
l'objet de-tractations'illicites entre les-em-
ployés inculpés' et M. Jourdan, glacier. 

A ce sujet, les ser.v-ices-'municipaux nous 
adressent la note suivante : 

« .Le commerce — et les intéressés porteurs 
de- carnets verts — sont prévenus que tous 
cas carnets •-dits '« de groupement »' doivent 
passer au contrôle du service municipal qui 
les a. émis. Les détenteurs ont été avisés par 
lettre particulière du contrôle à opérer, et les 
bons à détacher de ces carnets ne seront va-
lables et reçus en compte que tout autant 
qu'ils auront été perforés aux armes de la 
.Ville. 

« Cette opération qui commencera le lundi 
1" octobre, sera terminée le 5 octobre. » 

Le PÉ à la Ponte .de chasse 
Les prix de vente par l'administration des 

Contributions indirectes des différehtes es-
pèces de poudres de chasse qui seront mises 
à la disposition des consommateurs sont fixés 
ainsi qu'il suit : 

Poudre noire ordinaire (fine), en boîte de 1 kilo, 
16 fr. 00 ; de 500 gr., 16 fr. 90 ; de 200 gr., 17 fr. 05; 
de 100 gr., 17 fr. 30. 

Poudre noire, forte Jsiiperîine], en boite de 1 kilo, 
20 fr. 80 ; de 500 gr,, 80 fi-v 90. ; de 200 gr., 

fr. 05 ; de 100 gr.. 21 fr. 30. 
Poudre noire spéciale iextra-fine!', en boîte de 

t kilo, 25 lr. 80 ; de, 500 gr., 25 fr. 90 ; de 
200 gr., 26 fr. 05 ; de 100 gr., 20 fr. 30. 

Poudre ptiroxylée. type S, en boïtè de i 'kilo, 
-40 fr : de 500 gr. 45 fr. 10 ; de 200 gr., 45 fr. 25 ; 
de 100 gr.. 45 fr. 50. . 

Poudre pyroxyiee, type J, en boîte de 1 kilo, 
45 fr.; de 500 gr., 45 fr. 10 ; de 200 gr., 45 fr. 25 ; 
de 100 gr., 45 fr. 50. 

Poudre pyroxylée, type M, ..en boîte de l kilo, 
48 fr.; de 500 gr., 48 fr. 10 ; de 200 gr., 48 fr. 25 : 
de 100 gr., 48 fr. 50. 

Poudre pyroxvlée, types T et T bis, a l'état nu, 
50 fr. 60 ; en boîte de i kilo, 51 fr.- de 500 gr., 
51 fr. 10 ; de 200 gr., 51 fr. 25 ; de 100 gr., 51 fr. 50. 

: -«s» 

IL S^EGI^XJ 

Double Asphyxie par le &az 
Une imprudence qui a eu des suites fâcheuses 

a été commise avant-hier soir, traverse du Mou-
lin-à-Vent. Les époux Bosio, le mari âgé de 
74 ans, et la femme, 64 ans, fermèrent te baa? qu'ils 
exploitent, avant-hier soir, vers 9 heuTes. Ils étei-
gnirent les becs mais oublièrent te compteur. De 
plus, ils ne s'aperçurent pas qu'une fuite exis-
tait dans le tuyau par lequel s'alimente le four-
neau de la cuisine. Ils se mirent tranquillement 
au lit. 

Hier matin, les voisins des époux Bosio s'éton-
nèrent de ne pas voir te bar s'ouvrir à l'heure 
habituelle. Ils frappèrent a la porte. Ne recevant 
pas de réponse,. Ils s'inquiétèrent et allèrent pré-
venir le commissaire de police. Le magistrat se 
rendit sur les lieux, fit ouvrir et on trouva les 
deux vieillards inanimés sur leur lit. 

On appela immédiatement te docteur Angelvin 
qui accourut et donna tous ses soins aux malades! 
On réussit à ranimer Mme Bosio, mais le mari 
avait malheureusement succombé à l'asphyxie. 

M, Jobé procéda à l'enquête qui a démontré les 
laits que nous venons de résumer. — M. 

"HP*" 

Mort au cfeausp d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie 
nous avons aujourd'hui à citer le nom 

De M. Arnaud Paul-Antoine, sous-lieute-
nant au l« génie, décoré de la Croix de 
guerre, mort pour la France le 25 août 1917 
a 1 âge de 33 ans. 

Ce jeune et vaillant officier était originaire 
de Nans (Var) où habite sa famille, il était 
le bon cousm de notre ami Louis Schurrer, 
maréchal des logis au 38= d'artillerie Nous 
présentons à ses parents, à sa jeune véuve à 
son frère M. René Arnaud, lieutenant d'in-
fanterie sur le front, nos condoléances attris-
tées. 

THÉÂTRES: CONCERTS: CINÉMAS 
GYMNASE.— Demain mardi, première de Moune 

troupe™*
1
 succès parisien, avec Max Dearly et sa 

VARIETES-CASINO. — À s h. 30, C'est Nature 
la revue à grand spectacle. 

CHÀÏELET-THEATRE. - Demain à 8 h. 30 
réouverture de la saison par la Comédie-Française' 
un ne badine pas avec l'amour 

PALAIS-DE-CRISTAL. - A 2 h. 30 et à 8 h. 30 
immense succès du comique Pélissier Géo Aldv 
Pennor and Sully, Marbel, tes Némausas etc 

ALCAZAR LEON DOUX. — A 8 h. 30, ia Grande 
nevue. avec. Mme Darbon-Nodart, Dutard, Grinda. 
et toute la troupe. 

LA GUERRE EN 0RIEN1 

Communiqué français 
Paris, 30 Septembre. 

Communiqué de l'armée S'Orient du 29 eft>-
tembre : 

Entre les lacs de Preste et d'Ochrida, l'en-
nemi a effectué deux attaques qui ont été 
vigoureusement repoussées. 

k l'extrême gauche, ies contingents alba-
nais, refoulant les postes autrichiens, se sont 
emparas du village de Cesme, dans la haute 
vallée du Sfcumbi. 

• ,Sur le reste du front, activité moyenne de 
l'artillerie. 

Hommage à Verdun 
Le général sir Cowaïis remët à la Ville 

d© Verdun le drapeau royal britan-' 
nique. 

Paris, 30 Septembre. 
Le jeudi 20 septembre, à 9 heures 30, dans 

la salle des fêtes de la citadelle, le général 
sir Cowans, quartier-maître général de l'ar-
mée britannique, a remis à la Ville de Verdun 
le drapeau royal britannique, envoyé par le 
Conseil de l'Armée, en vertu de la promesse 
faite par M. Lloyd George. 

Les honneurs ont été rendus par des frac-
tions d'unités se trouvant dans la région. La 
Ville de Verdun était représentée pa.r M. Ro-
bin, adjoint au maire ; M. Proust, commis-
saire de police et représentant de 2a déléga-
tion municipale. Le général sir Cowans a 
pris place sur l'estrade, pendant que la mu-
sique jouait successivement les hymnes na-
tionaux anglais et français. 

Après avoir fait la 'remise du drapeau 
royal britannique à l'adjoint au maire de 
Verddn, encadré par les drapeau±"des fteitef 
régiments, et salué par les troupes qui pré-
sentaient les armes, le général sir Cowans a 
prononcé un discours dont voici les parties 
essentielles : 

« Pendant" de longs mois, Verdun a été le 
point de mire du inonde, et, de cœur avec la 
France entière, nous suivions avec anxiété, 
mais non sans une oonflance constante, les 
péripéties de ce combat, dont le ' résultat ne 
pouvait qu'avoir une influence prépondé-
rante sur les opérations ' de la guerre. Au-
jourd'hui, représentant l'armée britannique, 
je viens vous remettre, au nom de notre em-
pereur et roi, notre drapeau national « em-
blème de la liberté », étendard pour lequel 
pendant des siècles et dans toutes 3es parties 
du monde, nos compatriotes ont largement 
versé leur sang. Jamais, Messieurs, dans 
l'histoire -déjà longue - de - notre ■ empire, les 
nations libres qui le forment n'ont été plus 
étroitement liées parce que, sans doute, ja-
mais nos liens n'ont été cimentés par tant de 
sacrifices communs. 

« Voici le drapeau, hommage de mon pays 
au vôtre, souvenir ineffaçable de l'admira-
tion que nous portons à la Ville de Verdun et 
à l'incomparable armée qui, résolument et 
magnifiquement, en a interdit l'accès aux 
bataillons sans cesse renouvelés de l'enva-
hisseur. » 

M. Noël député de Verdun, prit ensuite la 
parole, puis le général X... a remercié, au 
nom de l'armée, disant que l'hommage fait 
à Verdun, .devenu un symbole, s'adressait 
aussi à ses défenseurs et à tous ceux qui 
étaient tombés devant ses murs. 

Communipé officie) 
Rome, 30 Septembre. 

Le commandement suprême fait le commu-
niqué officiel suivant : 

Par des actions hardies et improvisées exé-
cutées car une compagnie d'assaut de la 
deuxième armée et par les brigades Venezia 
{83° et 84° régiments) et Tortona (257° et 258« 
régiments}, nous avons amélioré notre oc-
Giipaiioîi vers le bord sud-est du plateau de 
Bainsizza, 

SueitHic-s côtes au sud de Podtaka et au 
sud-est de Madoni, ont été enlevées à l'adver-
saire. Nous avons capturé 49 officiers et 
1.360 hommes de troupe. De violentes contre-
attaques successives de l'ennemi accompa-
gnées d'un bombardement furieux ont été re-
poussé es et ies postlions maintenues. 

Pendant ia nuit du 28 au 29 et pendant la 
journée suivante, de nouvelles tentatives de 
l'ennemi pour nous rejeter des positions oc-
cupées entre la Solla-di-Dol et ies pentes sep-
tentrionales du San-Gabriele ont complète-
ment échoué. Nous avons fait 86 prisonniers, 
dont 6 officiers. 

Sur îe reste du front, activité de notre ar-
tillerie et nombreuses actions de patrouilles. 

La bataille aérienne a été assez vive sur le 
front des Alpes Juliennes, Dans la journée, 
nos escadrilles aériennes ont bombardé les 
dépôts ennemis de Berje (nord-est de Nabre-
sina) et pendant la nuit, tes objectifs connus 
de ia place forte de Pola. Les résultats ob-
tenus ont été excellents. L'ennemi a l'éafeï 
énergicjuement. Un de nos appareils n'est 
pas rentré. Deux appareils ennemis atteints 
au cours de combats aériens sont tombés 
près de Monfaîcone et à t'est de Ternova. 

Un combat naval 
Borne, S0 Septembre, 

Le bureau du chef d'état-major de la Marine 
publie le communiqué suivant : 

Dans la nuit'du 29 au 30 septembre, tandis 
que les escadrilles de nos capronis atta-
quaient efficacement la base navale de Pola, 
des avions ennemis lançaient des bombes sur 
les environs de Ferrare, causant quelques 
dégâts, mais heureusement sans faire de vic-
times. 

Un de nos groupes de contre-torpilleurs 
apercevait, un peu avant minuit, un groupe 
de contre-torpilleurs ennemis, appuyant les 
hydravions qui s'étaient avancés sur -Fer-
rare, les attaquait avec décision et, les ayant 
aussitôt forcés à rebrousser chemin, les pour-
suivait en les canonnant jusqu'à l'entrée des 
barrages défensifs de Parenzo. Des explo-
sions ont été nettement observées sur les uni-
tés ennemies, qui ont été plusieurs fois 
atteintes. Nos unités n'ont eu aucun dom1 

mage. 

Les EYéiieieaîs militaires 
d'après les Bulletins ennemis 

COMMUNIQUE ALLEMAND . 
Genève', 30 Septembre. 

L'e communiqué allemand déclare que les 
aviateurs allemands ont de nouveau attaqué 
les docks et les entrepôts de Londres, ainsi 
que Ramsgate, Sherness et Margate. 

. COMMUNIQUE AUTRICHIEN 
Genève, 30 Septembre. 

Le cammuniqué autrichien s'exprime ainsi: 
EBONT ITALIEN. — Sur le versant nord du 

front San-Gatoiéte, l'aciivlté du combat a été con-
sidératoiemeoat diminuée. Sur le Ghleso, les atta-
ques italienines ont été repoussôes par nos troupes 
de couverture. 

Un Evêqtie aîtapé par un fefeÉ 
Barcelone, 30 Septembre. 

Au moment où ii sortait de l'église du vil-
lage de Saint-Hippolyte, l'évêque de Vichy'a 
été attaqué par un mendiant, qui a tenté de 
le blesser d'un coup de couteau. L'évêque 
n'a pas été atteint. L'agresseur a été arrêté. 

VVWVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVV1< 

Paris, 30 Septembre. 

Le gouvernement fait, à 22 heures, 1S communiqué officiel suivant 

Sur le front de l'Aisne, après une 
préparation d'artillerie,, trois détache-
ments ennemis ont tenté, ce matin, 
d'aborder nos tranchées aix nord de 
Berry-au-Bac. Une fraction alleman-
de, qui aivait réussi à pénétrer dans 
un élément avancé de nos lignes, en 
a été chassés aussitôt, Sur les autres 
points, nos feux ont arrêté les assail-
lants, qui ont subi des pertes sensi-
bles. 

La lutte d'artillerie s'est mainten-
nue très vive toute la journée sur les 
deux rives de la Meuse, notamment 
au nord de la cote 344 et vers le bois 
Le Chaume. Canonnade intermittente 
sur le reste du front. 

AVIATION 
Des avions allemands ont bom-

bardé la; région de Dunkerque les 27, 
28 et 29 septembre. Les deux pre-
miers bombardements n'ont causé 
que des dégâts matériels. Le dernier, 
partîcuMèremsnt violent, a fait plu-
sieurs victimes dans la population 
civile. Deux appareils allemands ont 
été abattus par nos pilotes, dans la 
journée du 29 septembre. 

Pendant la nuit du 28 au 29 sep-
tembre, la gare de Colmar et des éta-
blissements ennemis, au nord de 
Soissons, ont reçu la visite de nos 
avions. Quatre mille kilos de projec-
tiles ont été lancés avec succès. 

ÇY^VVVVVVA^/VVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVW 

30 Septembre, 21 h. 50. 
A la suite d'un violent bombardement 

de nos positions entre Tower-Hamlet et 
le bois du Polygone, l'ennemi a lancé, 
ce matin, trois attaques, qui ont toutes 
été repoussées avec pertes. La premiè-
re, déelanchée au sud du Reuteldeek, a 
été rejetés par nos feux avant d'avoir pu 
atteindre nos lignes. 

Peu après, l'infanterie allemande s'a* 
-vahçaàt, \ de part et d'autre, de la route 
d'Ypres à Menin, à la faveur dfua épais 
barrage de fumée, et soutenu© par des 
détachements de lance^ainmes, parve-
nait à refouler un moment un de nos 
postes avancés. Une contre-attaque im-
médiate, nous permit de reprendre le 
poste, en faisant un certain nombre de 
prisonniers et en capturant des mitrail-
leuses. 

Une nouvelle tentative a échoué au 
cours de la matinée, sous nos feux d'ar-
tillerie. 

Un coup de main ennemi a été exé-
cuté ce matin, à l'est de Loos. Un de nos 
hommes a été fait prisonnier. Le déta-
chement ennemi en retraite a éîè atta-
qué par nos troupes dans la zone inter-

médiaire. L'homme qui nous avait été 
enlevé a été repris et un certain nom-
bre d'Allemands ont été tués ou faits 
prisonniers. 

Activité de l'artillerie ennemie aujour-
d'hui sur tout le front dui canal d'Ypres-
Comines à Zonnebeke, et dans le sec-
teur de Nieuport. Notre artillerie est de-
meurée active sur tout le front de ba-
taille. 

Hier, en dépit du temps peu favora-
ble aux opérations aériennes, nos avia-
teurs ont pu faire du bon travail de pho-
tographie et d'artillerie. Lès aérodro-
mes, • cantonnements, dépôts et voies 
ferrées ennemies ont été bombardés 
avec activité de jour et de nuit, et plus 
de sept tonnes de projectiles ont été je-
tées. Éaérodrome de Gontrode était par-
ticulièrement visé et un violent incen-
die y a été provoqué par nos bombes. 
Un avisfeur naval a, en outre, incendié 
et détruit un hangar à zeppelins. 

L'aviation de combat ennemie n'a pas 
montré, hier, uffïe grandie activité. D. y 
a eu relativement peu de rencontres 
aériennes. Un appareil allemand a été 
abattu et deux des nôtres ne sont "pas 
rentrés.' Un de ceux-ci a été vu atterris-
sant, sans êîfe désemparé. 

DANS LE PARTI RADICAL-SOCIALISTE ] DANS LE PARTI SOCIALISTE S. F. 1.0 

it le Congrès le Paris 
La réunion de la Fédération de la Seine 

Paris, 30 Septembre. 
La Fédération radicale et radicale-socia-

liste de la Seine a tenu, aujourd'hui, sous 
la présidence de M. Louis Bonnet, une réu-
nion sur la question des buts de guerre. -

LES BUTS DE GUERRE 
Sur le rapport de M. Ferdinand Buisson, 

président de la Commission spéciale, l'ordre 
du jour suivant a été adpoté à l'unanimité : 

La Fédération radicale et radicale-socialiste de la 
Seine, affirmant que la France et ses ailles n ont 
pris les armes que pour repousser l'agression du 
militarisme allemand et pour rendre impossible 
le renouvellement de cet attentat, adresse l'hom-
man-e de ea reconnaissance et de son admiration 
aux Héroïques combattants à qui le monde devra 
la liberté- déclare qu'autant la France est éloignée 
do toute pensée de, conquête et opposée à toute 
violation du droit des peuples, autant elle reven-
dique les réparations et les restitutions que la 
justice érige, à commencer par la restauration de 
la Belgique et la réintégration pure et simple de 
l'Alsace-Lorraine dans la mère-patrie, et proclame 
que le traité qui clora cette guerre, devra éta-
blir une Société des Nations comprenant tous les 
peuples décidés à se garantir mutuellement le 
droit de vivre libres, armer cette Fédération mon-
diale des pouvoirs législatifs, judiciaires et exé-
cutifs nécessaires pour l'organisation et le main-
tien d'une paix stable, rendre pour tous obliga-
toire le règlement juridique de tous les conflits, 
tant actuels que futurs, instituer enfin, grâce à 
la force de tous mise au service du droit, un en-
semble de sanctions suffisantes pour prévenir ou 
réprimer toute violation de la Constitution Interna-
tionale ou toute agression du dehors. 

Dès le début de la séance, M. Ferdinand 
Buisson, président de la Commission des 
Quinze, donne lecture de l'ordre du jour éla-
boré par cette Commission conformément à 
la décision prise en juillet dernier. Il en com-
mente les termes, demandant à l'assemblée 
de l'adopter à l'unanimité. 

Divers orateurs prennent ensuite la parole 
dans un sens favorable à l'adoption de l'or-
dre du jour qui, mis aux voix, est adopté à 
l'unanimité. 
~M. Armand Charpentier présente alors un 

second ordre du jour ainsi conçu : 
La Fédération radicale et radicale socialiste de 

la Seine, considérant que la guerre actuelle dé-
elanchée par le militarisme allemand, prend de 
plus en plus, par la seule force des choses, 
le caractère d'une guerre des nations démocrati-
ques contre les nations autocratiques; guerre dont 
sortira la Société des Nations, première base des 
démocraties unies d'Europe ; considérant qu'à 
cûté de la force matérielle des armes qu'il ne. 
saurait être question d'affaiblir, mais qu'il con-
vient au contraire de développer avec intensité, 
le facteur des forces morales est appelé â jouer 
un rôle de plus en plus important ; considérant 
que l'heure approche où les peuples belligérants 
seront contraints, sous la pression des événements, 
de préciser leurs buts de guerre ; estimant, d'au-
tre part, que pour établir dans une Europe dé-
mocratisée, une paix définitive, les futurs traités 
internationaux ne devront contenir aucun germe 
d'où sortirait infailliblement une guerre de re-
vanche, la Fédération formule, le vœu que les di-
plomaties ne prononcent point d'annexions contre 
la volonté des populations intéressées, et repous-
sent, en conséquence, toute pensée d annexion ou 
de neutralisation des territoires allemands situés 
sur la rive gauche du Rhin. Par contre, elle dé-
sire voir annulées les annexions imposées jadis 
par la force, notamment celle de l'Alsace-Lorraine. 

Une longue discussion s'engage sur ce texte 
proposé par le vice-président de la Fédéra-
tion. Avec une grande énergie, M. Ferdinand 
Buisson combat la motion Charpentier qui, 
dit-il, si elle était adoptée, porterait atteinte 
à la liberté de la Société des Nations. Plu-
sieurs orateurs prennent ensuite la parole 
sur la motion Charpentier, que celui-ci dé-
fend. . 

Finalement l'ordre du jouv Charpentier est 
repoussé à l'unanimité moins une voix. 

LES SCANDALES EN COURS 
Un troisième ordre du jour, sur les scan-

dales en cours, est présenté par MM. Armand 
Charpentier et Alfred Dominique. Il est ainsi 
conçu : 

La Fédération radicale et radicale-socialiste de 
la Seine, réclame la rigueur implacable des lois 
contre les mauvais Français convaincus d'intelli-
gence ou de commerce avec l'ennemi, mais pro-
fondément émue par l'exploitation perfide et sys-
tématique qui est faite de certains scandales par 
les pires détracteurs de la République et de la 
démocratie, invite le gouvernement à frapper vite, 
juste et fort, tous ceux dont les menées criminelles 
livrent la Patrie il l'agresseur étranger; l'invite 
aussi à briser la dictature de la calomnie et du 
chantage exercé au profit des convoitises d'une 
dynastie dont les exigences d'argent suivirent, eu 
lf>71, celles de l'énneml, l'invite enfin & pratiquer 
plus efficacement une politique de vigilance et 
d'action patriotique de défense républicaine et dé 
sollicitude démocratique. 

Cet ordre du jour est également adopté, à 
l'unanimité-

La réunion de la Fédération de la Seine 
Paris, 30 Septembre. 

Nouvelle réunion aujourd'hui de la FédéT 
ration socialiste dé la Sêlhe en vue du Con-
grès général du Parti qui s'ouvrira .Bor-
deaux samedi prochain. 

Comme précédemment, deux tendances sont 
aux prises. M. Poncet, député de la Seine, se 
prononce contre la participation des socialis-
tes au gouvernement. Il soutient avec une 
violence extrême de langage le point de vue 
kienthalien. 

Au nom des majoritaires, M. Grenier a dé-
fendu une motion contraire signée par MM. 
Marcel Cachin, Dubreuilh, Fiancette, Renau-
del. Sembat et Albert Thomas. 

Paris, 30 Septembre. 
La séance de l'après-midi est présidée par 

M. Jean Varenne, conseiller municipal du 
XVHI0 arrondissement. Elle commence par 
une intervention de M, Marcel Cachin, dé-
puté de la Seine. ' 

LE PARTI ET LA GUERRE 
M. Marcel Sembat intervient ensuite par 

une argumentation vigoureuse. 
La question qui Se posera à Bordeaux, dit-il, 

c'est de savoir si. oui ou non, nous pouvons trouver 
des lignes d'action qui réunissent la grosse majo-
rité du parti. Pour ma part, je le crois, et j'estime 
que le questionnaire constitue, à ce sujet, une base 
excellente. Des jours aussi graves qu'en août 1914 
peuvent revenir. Selon la 'paTole de Kerensky, les 
Alliés, en s'opposant à la réunion de Stockholm, 
ont commis une lourde faute. Vous en voyez les 
conséquences, les Allemands sont entrés à Riga. 

S'il est exact que les camarades du Soviet de 
Riga se livraient alors à des discussions sur l'idéal 
démocratique et que six d'entre eux aient été fu-
sillés, il semble que la leçon devrait être assez 
éloquente. Avec la Russie rejetée vers Moscou, ce 
n'est pas seulement l'avenir de la France qui est 
en jeu, c'est l'avenir de l'Europe. Ne dites donc 
pas que vous voulez la paix tout de suite, la paix, 
par tous les moyens. 

Si on ne veut pas d'une ère de servitude, il est 
de notre devoir à nous, socialistes, de dire aux 
Russes, nous, parti socialiste, nous reconnaissons 
que jamais il ne s'est imposé â nous un devoir plus 
impérieux d'unité dans l'action. 

M. Albert Thomas expose que par ces deux 
motions, deux méthodes sont erf présence. 
Il fautl «holsir. Une tendance se manifeste 
qui estïd'avis qu'il faut isoler la classe ou-
vrière, lûi\faire suivre une politique d'oppo-
sition au gouvernement. Si on estime que 
sous un masiue de Défense Nationale, les 
gouvernemgnfe cachent des buts impérialis-
tes, la conclusion logique, c'est alors le refus 
des crédits de guerre, c'est la grève générale. 

Cet avis, ajoute l'ancian ministre, je vous 
déclare que je ne le partage pas. L'action 
que'nous proposons à notre parti est diamé-
tralement contraire. Nous affirmons que la 
classe ouvrière, dans l'intérêt du pays comme 
dans l'intérêt du socialisme, doit contribuer, 
de toutes ses forces, à la Défense Nationale. » 

LE VOTE 

Il est ensuite procédé au vote par sections. 
Le vote porte sur la motion numéro 1, sur la 
motion numéro 2 avec approbation des cré-
dits et sur la motion numéro 2 sans crédits, il 
donne les résultats suivants : 

Motion numéro 1, 5.005 ; motion numéro 2,' 
avec crédits, 2.067. ; motion numéro 2, sans 
crédit, 2.540 ; abstentions, 345 ; absents, 157. 

La répartition des mandats pour le Con-
grès de Bordeaux se fera donc de la façon 
suivante : 22 pour la motion 1, et 24 pour la 
motion 2. 

LA M0750N ADOPTEE 
Paris, 30 Septembre. 

Voici le texte de la motion numéro 1 qui 
a obtenu 51005 voix, cet après-midi, au Con-
grès de la Fédération socialiste de la Seine -: 

Le parti socialiste demeure plus que jamais dé-
cidé S donner tout son effort pour la défense du 
pays. Il est convaincu que les buts de guerre, si 
noblement définis par le président' Wllson dans 
sa réponse à la note pontificale, doivent être at-
teints par tous les moyens, aussi bien diplomatiques 
que militaires. L'action militaire ne peut acqué-
rir toute sa puissance que si, balayant toutes les 
routines et brisant toutes les résistances bureaucra-
tiques de l'avant et de l'arrière, elle met en œu-
vre toutes les forces des Alliés, collaborant- sans 
réserve au salut commun avec toutes l'curs ' ves-
sourées en hommes et en matériel, comme la 
France l'a fait elle-même sans compter depuis trois 
ans. 

L'action diplomatique ne peut être .utilement me-
née que Si 1rs Alliés condamnent hautement toulo 
politique éqnivcque qui subordonnerait la déter-
mination des buts de guerre à l'étendue de. la 
victoire et, suivant franchement l'exemple des 
Etats-Unis, proclamant en des formules claires et 
concordantes les fins démocratiques rte la guerre 
du droit. La diplomatie a elle sertie ferait Impuis-
sante sans l'intervention internationale du socia-
lisme, à préparer et à établir la véritable paix df s 
peuples, reposant sur la Société des Nations, seule 
base d'une paix durable. 

Lo parti, socialiste décide, en conséquence, de 

continuer son actio; oÀ corifl fbrmément à la réponse 
au questionnaire de/ la çjpmmission hcSlando-scan-

' à la? suit 

comme antlnationales 
-périalisme avoué ou h 
drlr le prestige de la 
à l'intérieur du pSIllî 
retarder l'heure de I 

dlnave, rédigé à lai MIMCS de la décision unanime 
du Conseil national) du» 27 mai dernier. 11 dénonce 

Ste les propaarandes d'im-
tfux qui risquent d'amoin-
yance au deheirs, de créer . 
s divisions firaestes, et de 

^laix Juste. 
Le parti socialiste reste convaincu aussi, que 

pour l'avenir du pays comme dans riijiterét de la 
Défense Nationale elle-même, s'impose, la néces-
sité d'une politique nettement et rigotureusement 
démocratique, aux armées comme à l'intérieur. 
La poUtlque d'union nationale ne. peut consister 
à déflguTer la France républicaine, ni à entra-
ver la naturelle évolution démocratique. 

Sur le front doivent être proscrites toutes le» 
pratiques contraires aux principes mêime d'une 
armée nationale, pratiques qui ne peuvent que 
compromettre la discipline et affaiblir le moral1 

des soldats. Ceux-ci ont non seulement droit à M 

tout le bien-être matériel possible, mais aussi au -4y 
respect et à la sécurité morale due A des citoyens } 
qui se sacrifient pour leur pays. Il ne serait pas 
possible de tolérer, par l'établissensient- de listes 
de suspects dont tous les actes sont épiés, toutes 
les-correspondances retenues et ouvertes, une sorte 
de contrefaçon du carnet B. Toutes garanties doi-
vent être données aux troupes contre les précipi-
tations et les légèretés de la justice militaire qui, 
trop souvent, pour faire des exemples, n'a pas 
hésité à frapper des innocents ou des irrespon-
sables. 

En conséquence, le Congrès du parti socialiste) 
déclare approuver la réponse faite par la Commis-
sion du questionnaire à la délégation hollaudo-
scandinave. 11 déclare que cette répomse, soutenue 
par les délégués de la majorité de la G. A. P. à la 
Conférence interalliée de Londres, constitue la base 
de son action internationale. Il donne mandat à la 
C. A. P. et au groupe socialiste du Parlement pour, 
exercer exclusivement leur action sur cette base ei 
dans ce sens. 

Le Congrès décide que la déterminasSon de la 
majorité au Congrès national se fera sur la résolu-
tion d'approbation de la réponse au questionnaire.-
Le Congrès confirme qu'en déléguant dea membres 
du paru au gouvernement de la Défense nationale,^ 
il n'a jamais entendu trancher le principe de laT" 
participation ministérielle, mais uniquement ap- " 
pliquer, pour le cas de guerre, la décision des 
Congrès internationaux. 

Le Congrès approuve, en conséquences, les ré-
centes décisions adoptées par le groupe socialiste 
et la C. A. P. et les conditions mises par cet orga-
nisme a toute participation ultérieure. 

Le Congrès donne mandat impératif à la C. A. P. 
d'imposer a tous le respect de ses décisions, 'afin 
qu'il n'y ait pas d'autre action extérieure prati-
que, dans le domaine national comme dans le do-
maine international, en dehors de celle découlant 
de ses décisions. 

La motion relative à la suspension, pen-
dant la guerre, de l'application de la repré-
sentation proportionnelle aux . élections pour 
les organismes centraux du parti, est retirée. 
Les représentants sortant de la majorité à 
la' C. A. P. et au Conseil d'administration et 
à la direction de VHv.rrianité se réservent de 
faire au Congrès national même- une décla-
ration. 

t 

Communiqué officie' 
.Pétrograde, 30 Septembre. 

Le grand état-major russe nous fait le com» 
muniqué officiel suivant : 

FROHT NORD, OUEST, SUD-OJiEST ET 
ROUMAIN. — Fusillades, patrouilla, opéra, 
tions cl'éolaireurs. 

FRONT DU CAUCASE. —. Rien à signaler. 
MER BALTIQUE. — D'après ia oômnîunJ. 

tjué reçu le 16 septembre (29 septersifci'ej tjua. 
rante-trois hommes seulement ont pu sa sau-
ver du torpilleur « Choinik ». Tous (es offi-
ciers et le détachement da service sont vt>-
iontairemeni restés à bord et ont péri. 

AVIATION. — Sur le front Sud-Ouest, nos 
aéroplanes légers fini jeté dans divers sec-
teurs près de dix pouds de bombes.'Les Mou-
rometzy ont jeté près de 50 ponds de bombes, 
sur les troupes et les convois ennemis. Un-
de nos Mourometzy a abattu, près du village i 
de Chieonorouka, dans la région de G?zU 
mailon, un aéroplane ennemi. 

Sur le même front, le lieutenant aviateur 
Dedrohoton a abattu un aéroplane ennemi 
qui est tombé en flammes. 

L'affaire Bolo 
Paris, 30 Septembre. 

Il était trois heures moins un quart, quand 
l'auto de M» Bonzon franchit la grille de la 
prison de Fresnes. M» Paul Renouard l'ac-
compagnait. De nombreux curieux station-
naient depuis longtemps déjà aux abords de 
la prison, commentant a-vec animation les 
faits qui ont motivé l'incarcération de Bolo 
pacha, À 

Après un rapide entrelien avec le directeur ' \ 
de la prison, M* Bonzon, accompagné du gar-
dien en chef, s'est dirigé vers l'infirmerie. 
Il y trouva son client qui sommeillait dans 
son lit. Deux gardiens étaient auprès de lni. 
Invité par le défenseur à la laisser conférer 
librement avec l'inculpé, ainsi que le veut 
la loi. les gardiens s'éloignèrent. 

— Bolo, que le bruit des arrivants avait 
tiré de sa torpeur, serra la main aux deux i 
avocats. 

— Comment vous trouvez-vous 1 lui de* 
manda M' Bonzon. 

— Moins bien qu'hier, répondit le protégé 
de l'ancien khédive d'Egypte. Je sens que je 
n'en ai plus pour longtemps. 

—i Etes-vous bien traité ici ? 
— Oui, je n'ai aucune plainte à formuler 

contre personne. 
L'entretien de Bolo et de son avocat sa 

prolongea pendant plus d'une heure. Tout 
ce que nous en pouvons dire, c'est que l'in-
culpé exprima très formellement le désir 
d'être interrogé dès demain par le capitaine 
Bouchardon, à qui, a-t-il dit, il -veut clamer 
son innocence. M" Bonzon lui a promis de 
se rendre demain matin auprès du 'capitaine 
rapporteur, pbur le prier de se rendre avec 
lui, dans l'après-midi, à la prison , de Frps-
nes. 

Ajoutons qu'en sortant de la peUnle, Me Bon-
zon déclara, à très haute voix, de' façon à 
être entendu des gardiens qui. stalionuaieni 
dans le couloir, crue l'affaire Bolo ne se dé-
nouerait pas comme l'affaire Almereyda. 

^cS^SB" —a 

COMMUNICATION;! S 

Fédération nationale des cheminots de '■'/ ., "■' -. 
Ce soir, à. s h. 30, Conseil. Très Irriîtortsnte's Vues-
tiens en vue de rassemblée générale. 

Syndicat des ouvriers iVti:U'uii., < du viiement, 
— Ce soir et toute la semaine à d h. salle « 
Bourse du Travail, permanence 'pour les ôurrW.'i 
de l'industrie du vêtement travaillant â clomiçTle 
Renseignements sur la loi du 10 jui'let l!)ir, les 
concernant. 

T'a^iîni.ijîe dïaa Tî«avaf 1 
vvw On demande jeune hor.ne avec références, 

27, boulevard des Dames, 3" étage. 

AVIS DE Di£GSS (Aix) 

Les familles Laggiard, Bazerque, Massdnî. 
Tomastm. Messirel et Esberàrd, font part du 
décès de M. Antoine LAGGIARD décédé le 
30 septembre, muni des Sacrements de 
1 Eglise. Les obsèques auront lieu lundi 1" oc-
tobre, à 5 h. 30 de l'après-midi, rue Cha-
bner, 5. Selon la volonté du défunt, on ne 
reçoit ni fleurs ni couronnes. 
«rjimijj un nmui iiiimmmni 11,11 n 1 -1 %,—p-^-iTT^p^y-^y^;rtyr;-?TTrT?TT^ 

AViS DE.DE0ES (La VaîciîUne) 

rmain, Qritianenl et Les familles Donato, G 
Mouton, font part à' leurs parents et amiâ 
de la perte cruelle qu'elles viennent d'éprouver 
en la personne de M" Marquante..BOMATO. 
née QjBRMftfH, ô l'âge de 39 ans. Les onsè-
quee, auront lieu lundi 1" octobrè, à' 3 heUrés. 
u la Vaientine, près .Marseille. 

Le gérant ■. VICTOR HÉTRÎÊS'. 
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